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aissito et prenant son enfant dans ses
mains faibles et tremblantes, elle l'élevait
~ers le ciel et adress:dt cette priére à Mr.r ie:
4-a te dois mion benhteur, O 1 viere tIMlaire t
Ccorde ton secours a cet être iiismt.

11 IIAIgU don' p:a bmnuma-. t .d'nAe r

tmp Iourpîrix de !unid, eccepu 1:0r cuñui.
I.. 1. Il.
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1.
C'était un p:!t soir d'aniamie
Su r la vInu qu'elle tak ni',

Comme un courier,
Une barque, svelte Vt légère,
Glissait suivant l'étoile echère

Au mtautiunir.

A la nef, Cunie vois plaintive,
Deux feimes, ykIraut sur la rive,

Dirent adien ;
Quittint la plage solitaire
Elles vinrent à leur chaumière

En priant Dieu.

Quand le soMi an f t l i pie
Vint lointrer, se levant spleulide,

Son n 'or,
La nei ursî ivait s;în voyage
Et les deux futtes -lu rivage

-JPria
t
tîut enceor.

" initmn Dieu, lit la plus ieille,
4 Sur t (Ie jours que vtre lVil lu

SCet mouu seul fils!
" l St f*rr VOUn jouir qiitta sa mère

Il" lu ! sur la rive étran gère
Je l perdis,

1 D1its es (ires le ma vie,
" est ite mu florce adiTiblic

" Le seul soutiOn !
"}'ites, Seigneur, que dans son Ojue,
" Il conserve la sainte flamme

" Du vrai chrétien."

" birc de Juan, ia protectrice,
- Au mutelot Vierge propice,'

Disait tout bas,
ne. voix fraiche et gémissante,

< Sur les flots, dans sa course erraute,
" Guidez nmes pas.

"C'est mon fiancé, c'est mon frère,
"Et pour moi, pour elle, sa mère,

" Gardez-le nous;
" pour nouS, par la douleur glacées,

Qui priou:s, pauvre délaissées,
" A vos« 5NIOUX.

Or, cette voix f.'eim et sonore
Qii ihiii au chaînt dle l'aurure,

ae purs accents,
Ictiit una muîlrO orilieliie,
'J. utivéIe au pied.il de la colline,

iSur les brisants.

Un soir, apièsti un jour d'orago
On ente'it sur le irivg

De inildes cris
La tme r iuinil::t comimlie unc lave
Avar iliporté %'e!te éparo

1hus ses débris.

Sous ' toit le la panyre reitie,
Qui ptèS dc'e exlialait so ume

En longs saîglots,
rlte avait passé soin cuf:me,
Auprès du marin dont l'absence

Causait ses maux.

Aux premiers jours de sa jeunesse,
Des rêves d'or de la tendresse

Son ceur bercé,
Réponduit aux veux de sa muère,
Lui mouinia bientut dans sun frère

Un fioncé.
A cet amour toujours fidèle
Elle était douce, elle était belle,

CJounne Lia ;
Et cnmne t'Ji purast sa ttc,
Elle Sembhit prur le ciel jur&e,

(Qnd. eii lleiht d'is les prairies,
A l'leure îît des ruses fleuries

Luit ia (l!CIleur,
Devallit cete pure aurtole
Les Lys iilinaitI sa corolle,

Disait L: Ma soeur I

Quaid elle allait ait champ agreste
Seule avec son gardien céleste,

Divin appui,
Dut ciel l'immuiortelle phdalange
Se demandait quel était l'1im1ge,

D'elle ou de lui.

La vert: dans ce cour candide
Coulait comme le flot limpide

1 D'un lac d'azur;
Et la mal qui partout s'attaebl
Nu put jamais mettre une tache

'Sur son front pur.


